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Au congrès de l'Internationale socialiste qui se tint à 
Copenhague en août septembre 1910, le 8 mars fut choisi, 
sur une proposition de Rosa Luxemburg et de Clara 
Zetkin, comme journée internationale des femmes prolé­ 
taires: il s'agissait donc d'une «fête» analogue au t« mai. 
Et, comme le t« mai, elle trouve son origine dans un épisode 
sanglant de la lutte de classe. 
Deux années auparavant, en 1908, les ouvrières de l'U:sine 

Cotton, à New York, .s'étaient mises en grève, et le patron 
avait riposté en les enfermant dans rétablissement. Le 
8 mars, pour une raison inconnue, le feu'ravagea l'usine, les 
ouvrières furent prises au piège et 129 périrent carbonisées. 

Par · la suite, le 8 mars devint une date importante dans 
la lutte de .. classe. · . 
Le 8 mars 1917 (le 23 février selon le vieux calendrier 

russe}, commence la révolution de février qui conduit au ren­ 
versement du tsarisme, et voit la participation massive des 
ouvrières et des femmes prolétaires. Voici . ce qu'en dit 
Trotsky, dans son Histoire de la Révolution russe : « En fait, 
il est donc établi que la Révolution de Février fut déclen­ 
chée par ~es éléments de base [ ... ] et que l'initiative fut 
spontanément prise par un contingent du prolétariat exploité 
et opprimé plus que tous les autres - les travailleurs du 
textile, au nombre desquel, doit-on penser, l'on devàit 
compter pas mal de femmes de soldats .La dernière impul­ 
sion vint des interminables séances d'attente aux portes 
des boulangeries. Le nombre des grévistes, femmes et hom- .__ __, 
mes fut, ce jour là, d'environ 90.000 [ .. ]. Une foule de 
femmes, qui n'étaient pas toutes des ouvrières, se dirigea 
vers la Douma municipale pour réclamer du pain [ ... ).. La 
« Jownée des femmes» àvait réussi, elle avait été pleine 
d'entrain et n'wvait pas causé de vtcttmes ». 
L'importance de l'apport des femmes à la révolution est --------------------. 

confirmée par la Pravda du 18 mars, qui apporte ce témoi­ 
gnage : « Les femmes étaient. plus que jamais combatives, et 
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POUR UNE OPPOSITION 
DE CLASSE A LA "PFS" 

• LA REPLIQUE DEMOCRATIQUE DE LA "GAUCHE" .. 

Alors que la bourgeoisie com­ 
plète son arsenal répressif:d1w1 
nouveau détachement centralisé 
et spécialisé dans la lutte an­ 
titerroriste, antiguérilla,·-an­ 
tiouvrière et ~ue l'opportunisme 
lui fait écho (voir article sur 
le PdT), l'extr~me-3auche et en 
particulier la· LMR et l'OCDR ne 
trouvent d'autre riposte que de 
lancer un référendum contre la 
loi sur la P}'S en compagnie de 
tous les démocrates petits-bour­ 
geois qui font de la question 
de la PFS non une question de 
l'antagonisme total entre prolé­ 
taires et capitalistes mais une 
question du respect de la démo­ 
cratie bourgeoise. 

La démocratie a cet avantage 
sur les autres formes d'Etat 
bourgeois, c'est qu'elle peut 
à la fois se donner les moyens 
de sa domination physique sur 
le prolétariat (police, corps 
spéciaux et armée comme dernier 
rempart),et les moyens de placer 
la riposte ouvrière sur un ter­ 
rain inoffensif (élections, ini­ 
tiati.,.es, référendum). Et de ce 
second moyen la bourgeoisie s'en 
sert par l'intermédiaire de 11 

opportunisme,qui a déjà cent 
fois dans l'histoire désarmé la 
classe ouvrièr~ devant l'armement 
de la bourgeoisie, en faisant mi­ 
roiter aux ouvriers la·possibi­ 
lité de combattre l'Etat par le 
moyen même de l'Etat. 

Aujourd'hui encore on veut 
s'opposer au renforcement poli­ 
cier de l'Etat au nom de la dé­ 
mocratie, et pour la démocratie• 
et on appelle donc le proléta­ 
riat aux urnes. Pour les commu­ 
nistes, à la violence de l'Etat 

• bourgeois il ne peut être répon­ 
du que par la violence et par 
l'autodéfense ouvrière. L'au­ 
todéfense n'est certes pas, en 
l'état d'apathie de la classe 
ouvrière en Suisse, un but im­ 
médiat. Mais le chemin qui mène 
à ce but ne peut pas être multi­ 
ple, il passe dès aujourd'hui 
par la démarcation totale d'avec 
les défenseurs de l'ordre bour­ 
geois et les moyens de lutte qu' 
ils préconisent. A la propagan­ 
de pacifiste et démocratique 
contre la PFS, qui cache la sou­ 
mission à l'Etat, les révolution­ 
naires doivent opposer la pro- 

pagande de l'opposition de clas­ 
se, qui elle,s'exprime en termes 
de rapport·de force dans la lut­ 
te directe. 

Le Comité suisse contre la 
création de la PFS, dans sa cour­ 
te plate-forme du 5 novembre 77, 
s'empresse de montrer que son 
opposition se situe bien s11r 
sur 1·e terrain de la démocratie 
et non de la violence: "Les for­ 
ces de police prévues le sont 
de toute évidence pour interve­ 
nir contre les mouvements popu­ 
laires qui n'ont rien à voir a- 

. vec le terrorisme". On ne repro­ 
che donc pas tellement à la PFS 
d'être or-a er.t ée vers le répres­ 
sion contre les mouvements de 
lutte de classe - et donc aussi 
contre les formes spontanées et 
désordonnées qu'elle prend dans 
les attaques individuelles con­ 
tre des symbôles·du Capital 
(banques, ambassades, indus 
triels, etc) - · mais de vou- 
loir mettre au rencart cet étouf­ 
foir des luttes qu'est la démo­ 
cratie bourgeoise. 

Il ne faut donc pas s'illu­ 
sionner, les milieux démocrati­ 
ques qui soutiennent ce référen­ 
dum ne font pas que rejeter la 
violence policière de l'Etat, 
ils rejètent aussi toute forme 
d e violence de ·la part de la 
classe ouvrière pour imposer à 
la bourgeoisie son propre Etat, 
sa propre dictature. Ils sont 
les vecteurs de l'idéologie in­ 
terclassiste, idéologie selon 
laquelle l'antagonisme entre les 
classes n'existe pas et les "dé­ 
saccords" se résolvent par le 
biais du Parlement représentatif 
de "l'intérêt général". Et par 
conséquent leur opposition n'est 
qu'une opposition sur la forme 
de la dictature du Capital (for­ 
me qui leur laisse une place 
plus ou moins grande dans le 
maintien de la classe ouvrière 
dans ses préjugés légalistes et 
dans sa soumission aux intérêts 
du capital), à savoir la dicta­ 
ture par la violence ouverte ou 
par 11autosoumission du proléta­ 
riat. 

Il apparait donc comme évident 
du point de vue de l'avenir de 
la lutte de classe que l'opposi­ 
_tion à la PFS ne peut se réali- 

ser qu'en rupture avec le léga­ 
lisme de la méthode du référen­ 
dum. 

Les ouvriers doivent compren­ 
dre que la PFS est une attaque 
directe à leur classe qui impli­ 
que donc leur mobilisation acti­ 
ve contre ce projet. Au "large 
front de refus" de toutes les 
organisations démocratiques pro­ 
posé par le Comi t'é suisse, nous 
opposons le principe du larg~ 
front ouvrier! 

Il est évident qu'une opposi­ 
tion ouvrière sur un terrain de 
c'lasse ne peut surgir de quel-· 
ques recettes tac.tiques ou de 
quelque alliance avec l'opposi­ 
tion parlementaire mais que par 
un long travail de propagande 
classiste au sein de la classe 
ouvrière et de ses organisations 
de défense immédiates (syndicats, 
groupes syndicaux). Ce travail 
pour les révolutionnaires doit 
abouti~ un jour sur l'organisa~ 
tion de l'autodéfense ouvrière, 
donc sur l'antithèse des buts 
poursuivis par l'opportunisme, 
c'est-à-dire la coexistence pa­ 
cifique des classes. 

Les révolutionnaires ne doi­ 
vent pas oublier que la lutte 
contre les corps de répression 
bourgeois passe aussi et plus 
que jamais.aujourd'hui par la 
solidarité avec les victimes de 
la répression. Or le tragique 
assassinat des anarchistes al­ 
lemands, ainsi que la vaste cam­ 
pagne de chasse à l'homme déclen­ 
chée dans tous les pays d'Europe 
ont démontré à quoi se limitait 
la solidarité de l'opportunisme 
et de l'extrême-gauche: à encou­ 
rager la bourgeoisie dans la mi­ 
se sur pied d'une Internationa­ 
le des flics pour le premier, 
à.s'abstenir de. toute campagne 
de solidarité avec ces militants· 
frappés à mort pour la seconde, 
sous prétexte qu'ils font le jeu 
de la ré'pression! (voir le "sup­ 
plément" n° 8). · 

• '( 
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• L'OPPORTUNISME AU SECOURS DE-FURGLER 
Dans 1a·tâehe de la défense 

de la démocratie et de l'ordre 
public, l'opportunisme se targue 
toujours de pouvoir faire mieux 
et à moindre frais que son mai- 
·tre bourgeois. Alors qu'en Ita-. 
lie le PCI et les syndicats pac­ 
tisent avec la bourgeoisie con­ 
tre la violence, contre les aug­ 
mentations de salaire,. contre 
l'abaissement des rythrr.es de tra­ 
vail et la diminution du temps 
de travail, mais par contre pour 
la liberté des patrons de licen­ 
cier, suivi de près par le PCE 
qui en octobre dernier scellait 
son amitié et sa solidarité avec 
sa bourgeoisie au Palais de la 
Moncloa et classait le terroris­ 
me parmi les trois plus graves 
menaces pour l'Etat espagnol, 
et qu'en France le PCF, sentant 
venir le temps des responsabili­ 
tés gouvernementaleff, rassure 
la bourgeoisie - comme s'il le 
fallait encore! - de sa loyauté 
envers les institutions et de 
son goût de l'Ordre avant tout, 
en Suisse le PdT, lui aussi, ne 
manque pas le coche pour faire 
savoir à la bourgeoisie qu'elle 
peut compter sur·lui dans la 
lutte contre la violence•oui 
s'en prend aux institutions dé­ 
mocratiques. 

Et c'est bien sûr au Parle­ 
me~t que se font les grandes dé­ 
clarations de principe. Le 15 
décembre 77, J. Vincent, en tant 
que porte-parole du groupe PdT­ 
PSA (car le PSA ~oit bien sûr 
de .la même eau sale), interve­ 
nait donc dans l'hémicycle sur 
le thème "Qu' est..,ce que la "sé­ 
curité intérieure"?". Dans ce 
discours révélateur, la position 
est claire: "Aussi si l'on nous 
déclare que l'on doit renforcer 
la police fédérale, telle qu'el­ 
le est, nous sommes d'accord. 

Si l'on nous dit que l'on doit 
créer des contingents et des bri­ 
gades spécialisées dans les po­ 
lices cantonales - Lucerne, Zoug, 
Schwitz, Uri, Obwald et Nidwald 
en possèdent déjà depuis deux ' 
ans - nous sommes d'accord. Si 
l'on prétend qu'il faut renfor­ 
cer les polices spéc~alisées d' 
aéroports et de frontières, nous 
l'admettons de même que la créa­ 
tion de contingents spéciaux 
pour la protection des conféren­ 
ces internationales e t des re­ 
présentations diplomatiques." 

On ne peut mieux exprimer sa 
loyauté à la bourgeoisie, qu'en 
promettant comme berçeuse au pro- 

létariat les bruits de bottes 
des légions "renforcées" des 
cerbères! Cette volonté d'ar­ 
mer l'Etat bourgeois contre tou­ 
te tentative de révolte violente 
va de pair avec le renoncement 
- même verbal - de toute con­ 
trainte de l'Etat ouvrier sur 
la bourgeoisie, de toute action 
de force dans la lutte pour le 
pouvoir, de toute référence - 
même littéraire.- à la nécessité 
des affrontement de classe, etc. 
Et quand on abandonne - abandon 
qui date de la dégénérescence 
stalinienne - la déf'enee ouvriè­ 
re, on ne peut qu'embrasser la 
défense de sa classe ennemie, 
Si jusqu'à présent l'opportunis­ 
me avait pu masquer ses inten­ 
tions réelles, il ne le devait 
qu'à une situation nationale, et 
surtout internationale, où le 
·capital en pleine euphorie d'a­ 
près-guerre pouvait exercer sa 
domination dans un contexte so­ 
cial favorable. Mais les contra­ 
dictions accumulées au cours de 
cette course effrénée du capital 
oni éclatées au grand jour met­ 
tant en lumière les antagonismes 
de classe qu'elle contenait. 

L'opportunisme, comme à cha­ 
que crise (et s~rtout quand elle 
débouche sur une guerre impéria­ 
liste), vient donc logiquement 
au secours de l'Etat et abandonne 
alors tous les· artifi·ces dont 
il se parait. 

Violence, 
et lutte 

terrorisme 
de classe 

C'est le titre de la brochure n· 8 
parue dans la série « Le Prolétal· 
re ». Elle reprend les principaux 
articles publiés dans notre presse 
ces derniers mols. 
Lecteurs, sympathisants, passez 

commande au siège du Journal et 
diffusez-la largement 1 

A en croire le PdT une police 
cantonale, renforcée par des 
ccz-ps spéciàux spécialisés dans 
la lutte antiterroriste, ne se­ 
rait pas une police antiouvrière, 
antimanifestation, antigrève, 
antiémeute, antirévolte! Il y a 
là une dialectique qui nous 
échappe! Notons le coup de cha­ 
peau que J.Vincent donne en pas­ 
sant aux cantons les plus arrié­ 
rés dans leurs traditions poli­ 
_tiques pour leur avance dans le 

domaine de la répression, ainsi 
qu'au camp de Drognens où les 
gendarmes fribourgeois s'entrai­ 
nent au combat de rue et à la 
chasse aux desperados anticapi­ 
taliste. 

Ce que craint surtout le PdT 
dans la création d'une police 
fédérale de sécurité, c I est que 
sa centralité n'apparraisse aux 
yeux des prolétaires comme une 
attaque directe à leur classe 
et donc ne déclenche des mani­ 
festations d'hostilité surie 
terrain de la lutte de classe ou 
qu'elle intervienne dans les 
luttes immédiates à la manière 
-des CRS français. Mais n'est-ce 
pas là, Messieurs le rôle dévo~ 
lu à toute police, qu'elle soit' 
fédérale ou carrtona.Le ?! Si l' op­ 
portunisme fait part de ses 
craintes à la bourgeoisie, c'est 
bien pour l'~vertir que dans de 
télles conditions il ne peut 
plus garantir son rôle d'amor­ 
tisseur social. "Or les luttes 
politiques doivent se mener 
d'abord, surtout et seulement 
sur le terrain démocratique", 
affirme J.Vincent en voulant dé­ 
montrer que finalement du point 
de vue de la défense de l'Etat 
démocratique la souplesse del' 
illusion démocratique et le dé­ 
viement de toute lutte de clas­ 
se sur le terrain légaliste et 
parlementaire sont de loin plus 
favorable à la rudesse de la 
matraque. Le PdT met donc en 
avant ses qualités d'agent de 
la bourgeoisie au sein du prolé­ 
tariat pour donner des conseils 
à Furgler et demander à son 
maitre de ne pas lui ôter un 
bout ,'du rôle de pompier social 
qu'il a depuis toujours et qui 
lui va i;ii bien. 

Contre le terrorisme, le PdT 
ne <l.emande pas que des "briga­ 
des f!péciales", il demande aussi 
"une mobilisation populaire". 
Mais· n'est-ce pas la mobilisa­ 
tion du peuple contre le terro­ 
risme que la bourgeoisie cher­ 
chait lorsqu'elle lançait à tra­ 
vers les mass-média une campagne 
de propagande en faveur de la 
délation et de la chasse aux 
sorcières. Il est vrai qu'elle 
n'a peut être pas obtenu l'as­ 
sentiment total de la .classe 
ouvrière. Voilà un vide que le 
PdT s'efforce justement de com­ 
b Ler-, 
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J.Vincent.ne s'embarrasse pas 
par ailleurs pour déclarer qu' 
entre le PdT e.t Bonnard (*), il. 
n'y a finalement pas de diver- _ 
gence de fond: "Nous ne vouions 
pas, quant à nous, d'une troupe 
de police spéciale aux .ordres du 
gouvernement. Nous ne sommes pas 
les seuls du reste. M. Bonnard· 
s'est· exprimé ici, mais dans son 
journal, dans le "Journal de Ge­ 
nève" et la "Gazette de Lausan­ 
ne", dans. un éditorial on a in­ 
vité à "trouver le style qui 
convient en matière policière, 
mélangeant vigilance et discré­ 
tion", à "veiller aux problèmes 
de communications, de Languee "; 
on ne pourrait mettre sans pré­ 
caution une police vaudoise ou 
genevoise sous les 'ordres d'un~ 
policier fédéral sorti des rangs 

. dès grenadiers bernois!" 

-- Outre son appel à une police 
plus efficace parce que travail­ 
lant dans l'ombre et pouvant de 
ce fait mieux frapper par surpri- 

se les prolétaires sans qu'ils 
aient eu le temps de préparer 
leur riposte (parce que c'est à 
cela que mène une police "dis­ 
crète" et "vigilante"), le PdT 
s'inquiète aussi de l'entrave 
au bon fonctionnement de la PFS 
que constitue les rivalités xé­ 
nophobes·entre romands et alé­ 
maniques! Le PdT cache aux 9u­ 
vriers une chose, c'est que face 
au danger prolétarien labour~ 
geoisie sait très bien abattre 
les barrières nationales ou lin­ 
guistiques, l'Internationale des 
flics mise·sur pied dans la lut.:. 
te antiterroriste en est bien la 
preuve irréfutable. 

"Avoir confiance dans le peu­ 
ple",. ,,·faire reculer les colères 
d'impuissance", ne pas "jeter 
de l\huile sur le feu", clame 
J.Vincent·en conclusion, pour· 
affirmer sa foi en la force mys­ 
tifi·catrice de la démocratie 
bourgeoise et en sa force d'au­ 
todisciplinarisation de la clas­ 
se ouvrière. 

Face à la PFS, la classe ou­ 
vrière pour se défendre avec des 
armes de classe, se heurtera au 
front uni de la bourgeoisie et 
de l'opportunisme. Il est donc 
du devoir des révolutionnaires 
de démasquer la fausse opposition 
de l'opportunisme au renforce­ 
ment policier de l'Etat, fausse 
opposition dont le rôle objectif 
est de canaliser les réactions 
ouvrières éventuelles dans le 
sillon des inoffensives décla­ 
mations oratoires, des pétitions 
et des référendums. Fuir cette 
nécessité c'est s'ôter tous les 
moyens pour parvenir à placer 
la riposte ouvrière sur un ter­ 
rain de classe. 

(*) député libéral, chef démis­ 
sionnaire du département de jus­ 
tice et police du canton de Vaud 
et défenseur au Conseil natio­ 
nal du projet de création de la 
PFS. 

la Suisse et 
UN BRIGAND 

l'ONU: 
DE·PLUS DANS 

BIENTOT 
LA CAVERNE 

Depuis quelques temps la 
bourgeoisie s'inquiète de l'i­ 
solationisme politique et diplo­ 
matique de la Suisse et envisa­ 
ge donc son intJgration à l'ONU, 
cette "caverne de brigands" 
(selon l'expression de Lénine). 
Il n'est plus à démontrer que 
la neutralité helvétique est le 
paravent idéologique à un impé­ 
rialisme omniprésent sur lé 
globe. Mais en ces temps de cri­ 
se la bourgeoisie voit d'un mau­ 
vais oeil certaines des consé­ 
quences d'une neutralité trop 
"pure". Trop de m~rchés, trop 
d'affaires sont conclues dans les 
coulisses du parlement de l'ONU, 
pour qu'elle s'écarte plus long­ 
temp de ce festin. 

En voulant convaincre le "pe­ 
tit peuple" que l'adhésion à l' 
ONU ne r~met pas en cause'la neu­ 
tralité politique de la Suisse 
(car les décisions polit"iques 
prises sont sans effet nous dit­ 
elle), la bourgeoisie nous con­ 
firme que, comme tout parlement 
bourgeois, l'Assemblée de l'ONU 
est une volière de bavards qui ne 
fait jamais qu'entériner le rap- 

ports de force entre impérialis­ 
mes (rapports de force qui s'éta­ 
blissent en fait au niveau de la 
puissance financière et commer­ 
ciale sur les marchés mondiaux 
et sur la puissance militaire ) . 
Comme dans tout parlement bour­ 
geois aussi,c'est dans les cou­ 
lisses que se prennent les déci­ 
sions; l'hémicycle n'est là que 
pour la parade, pour ganter de 
velours la main de fer de l'Etat 

. et de 11 impérialisme dominant 
et.pour faire miroiter aux pro­ 
létaires les illusions interclas­ 
sistes et démocratiques. 

Et la bourgeoisie a suffisa­ 
ment de cran pour avouer à qui 
veut l'entendre que son adhésion 
n'a pas pour objet les grands dé­ 
bats stériles de l'Assemblée a­ 
vec son cortège de décisions au 
service du plus fort, mais les 
discussions en coulisse, car c' 
est là nous dit-elle que~ 
liens se tissent, que les dé­ 
cisions se prennent, que les di­ 
plomates règlent entre eux leurs 
affaires.On ne peut pas laisser 
échapper pour la capital de tel­ 
les occasions de renforcer sa 
puissance sur le marché mondial. 

LA 9ème REVISION DE L'AVS 

Aller aux urnes pour décider 
Lui-Même à quel moment Il doit 
se serrer la ceinture avec, en 
prime, le droit de dire de com­ 
bien de crans Il veut se laser­ 
rer : Tels sont les privilèges 
r é.se rv é s au "Peuple Souverain". 

Pas plus qu'une autre votation 
à caractère économique, la 9ème 
révision de l'AVS n'échappe à 
cette "alternative" puissante 
"Quant et comment vais-je me 
faire avoir?" ou ce qui revient 
au même : "Quant et comment vais­ 
je permettre aux classes domi­ 
nantes de gérer Leurs Intérêts 
avec le moins de difficultés pos­ 
sibles?" 

Cette votation sur la 9ème révi­ 
sion de l'AVS (acceptée par le 

Souverain, est-il nécesaire de 
le rappeler!?) a permis à la 
bourgeoisie d'affiner son habi­ 
leté politique et ainsi d'être 
mieux préparée pour que le "Sou­ 
v·erain", lors de xotations pro­ 
chaines (TVA etc!), retourne aux 
urnes la tête haute, fier de dé­ 
cider de son sort!! de surcroît 
en période de crise ou le leit­ 
motiv de la bourgeoisie est : 
"dans 11interêt de tous, il faut 
protéger l'économie nat\onale." 

L'habileté de la bourgeoisie _dans 
le cadre cette votation s'est 
manifestée entre autre par la 
division qu'elle a su créer 
entre les travailleurs "rentiers" 
et ceux qui cotisent cela grâce 

(suite en page 13) 
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u Combattre u est mort 
UN BILAN ·NECESSAIRE 

Depuis quelques années, nos on puisse dire est qu'ils n'a- 
camarades participaient active- vaient que rarement une position 
ment dans un petit groupe syn- claire sur le r8le d'un tel re- 
dical qui regroupait plusieurs groupement, ~ part celle qui con- 
travailleurs qui s'étaient fi- siste soit à pleurer sur ses fai- 
xés la tlche de mener un travail blesses, réelles d'ailleurs, soit 
modeste : à définir des tlches au-dessus 
- de propagande, sur l'orienta- de ses forces. 
t~o~ cl~ssiste \,donner\ ~'acti- Au lieu d'admettre modestement 
vite syndicale necessaire a la . . 
défense des intérêts immédiats que_le re~roup~ment ne.pouvait 
d t 1 l

't . avoir, auJourd hui, qu une seule 
e ous es pro e aires, • . d ' · f ' t · t 1 , , tache continue de propagande, de 

- in orma ion sur _ous es eve- dénonciation et d'information, 
nements qui se passaient. dans. les les mi 1 i tants de la LMR cher _ 
syndicats et les entreprises, h . t t , d " 1 t · 
- de dénonciation des orienta- c ai:n ~UJours :s sou ions 
tions et méthodes préconisées tactiques susceptib~es, par un 

1 
b d' coup de baguette magique,de fai- 

par es _onz:s ,syn ~eaux, refaire au regroupement des 
- de s o Li da r i t é active avec les t (,,,) · 1 · tt · t 
travailleurs en lutte pour la :au s ""i qui ui perme raien 
satisfaction de leurs revendica- e se ren orcer. 
tions, Hors il est clair, qu'aucun 
- et d'organisation, chaque fois moyen tactique organisationnel 
que cel~ était nécessaire et ne peut prétendre se substituer 
possible compte tenu de ses mai- au lent murissement des condi- 
gres forces. tions objectives pour l'appar~- 

Dès le début de l'activité de tion et le renforcemint d'un 
ce"regroupement de travailleurs" puissant mouvement de classe. 
nos camarades luttèrent pour que Constater l'apathie généra- 
cet organisme.soit OUVERT A TOUS le du prolétari~t, constater qu' 
LES TRAVAILLEURS COMBATTIFS, in- il est à la remorque de l'oppor­ 
dépendamment de leurs appartenan- tunisme syndical et politique, 
ces politiques ou syndicales. è'est constater le retard ob,iec- 
Ils luttèrent aussi pour que ce tif du mouvement sur la situation 
regroupement ait une activité dans laquelle le Capital pour 
propre sàns aucune attache orga- · sortir de la crise (mondiale) ren­ 
nisationnelle avec un groupe po - force son emprise sur le prolé- 
litique ou synd ic a L, ce qui ne tariat, g râ c e au concours zélé 
l'empêchait pas d'ltre amené à de l'opportunisme, pour lui fai- 
travailler avec ou dans d'autres re assumer la totalité du poids, 
ORGANISMES OUVERTS de travailleurs.de la crise en faisant appel à · 

Sur l'attitude envers les syn- son sens du sacrifice ! 
dicats, nos camarades défendaient Tant que le prolétariat aura 
une position de classe, indiquant encore des illusions sur les mo­ 
la nécessité pour· le regroupement yens de lutte se situant sur le 
de dénoncer à tous les prolétai- terrain de la démocratie, tant 
res, tous les projets, toutes qu'il subira dans son ensemble 
les manoeuvres, bref toute l' le poids de l'opportunisme, il 
activité de trahison des inté- est illusoire de croire que par 
rlts prolétaires par les bu- des astuces tactiques on amènera 
reaucrates syndicaux, afin d'a- le prolétariat à rejeter les so- 
mener les travailleurs d'avant- lutions opportunistes. 
garde à rompre avec eux en les 
soustrayant à leur influence né-. 
faste. 

Nous devons avouer que le 
"Regroupement" n'a répondu que 
très partielle~ent aux tlches, 
défendues par nos tamarades. 

En effet, dans le groupe é­ 
taient présents quelques militants 
de la LMR, dont le moins que l' · 

• 

Nos camarades se sont consta­ 
ment battus pour que "Combattre" 
reste indépendant de toute orga­ 
nisation syndicale. Conscient de 
la difficulté du combat, ils ont 
toujours mis en garde les mili­ 
tants du groupe contre la recher­ 
che systématique d'une astuce 
organisationnelle susceptible 
de dépasser les conditions objec­ 
tives. Ils ont toujours refusé 
que _le groupe prenne en charge 
des tlches d'organisation dans 
les syndicats, estimant que cet 
investissement de forces ne cor­ 
respondait ni aux nécessités de 
la lutte immédiate ni à sa capa­ 
cité militante. 

· Ils ont 
0au 

contraire tou­ 
jours affirmé ·que les militants 
de "Combattre" avaient une tl­ 
che de propagande et de dénoncia­ 
tion au sein des syndicats, en 
annonçant en tout temps et en 
tout lieu et à. c haq ue occasion, 
les principes et les méthodes de 
la lutte de classe, bases sur les­ 
qujlles le regroupement s'était 
mis d'accord. 

Q'il s'agisse, du soutien à 
une lutte en cours, d'un problè­ 
me conventionnel ou de l'organi - 
sation interne du syndicat, le 
r8le des militants de "Combattre~ 
était de présenter et de défendre 
les principes et les méthodes de 
la lutte de classe. 

Il faut constater que depuis 
un an, "Combattre" n'avait plus 
qu'une seule activité : produire 
le journal et le diffuser. 

Pour nous le journal n'était 
qu'un moyen, il ne pouvait deve­ 
nir un but en soi. Ramener l'ac­ 
tivité de propagande et de dénon­ 
ciation et d'information à-la 
seule production du j çur na L, c' 
était la réduire~ sa plus peti­ 
te échelle. 

Croire que l'on am,nera les 
prolétaires 4 rompre avec l'op­ 
portunisme syndical, en les en­ 
trainant dans des luttes au sein 
de l'appareil syndical, c'est 
remplacer le lent apprentissage 
de la lutte sur le terrain de 
classe par une illusoire prise 
du pouvoir des organisations syn­ 
dicales, qui ne change rien à 1 ' 
apathie des prolétaires dans leur 
ensemble. 

Nos camarades avaient montré 
ces derniers temps le fétichisme 
de la production du jour11al et 
avaient montr6 la nécessité de 
fair~ un travail systématique 
sous forme de tracts par exemple, 
~ coté du jqurnal. La position 
était : 
. le groupe existe par son tra~ 
vail, et le journal n'est qu'un 
des aspects de son activité, 
, et non, le groupe existe par­ 
cequ'il fait un j~urnal. 

Lorsqu'éclata"l'affaire du 
Manifeste",nos camarades décri­ 
virent le trav~il que devaient 
y développer les militants du 
Regroupement. 
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Avant défini le "Manifeste" 
comm~ une tentative de l'aile 
gauche de la FTMH pour redorer 
son blason bien terni par son 
activité de sabotage trop vo­ 
yant dans les conflits récents 
(Matisa, Bulova, Dubied etc •.. ) 
nos camarades définirent les 
tâches nécessaires d'une inter­ 
vention en son sein: 
- démystifier les perspect{ves 
du "Manifeste". 
- développer un programme sur 
le terrain de classe, tout en 
appelant les prolétaires prlts 
k se battre~ s'unir autour de 
lui, pour combattre les bonzes 
de droite ou de gauche ! 
- développer une activité réel­ 
le de solidarité av~c lP.s prolé­ 
taires qui cherchaient un appui 
de classe. 

Il faut noter qu'k cette épo­ 
que se préparaient chez Matisa 
70 licenciements. C'était une oc­ 
casion pour le "Manifeste" de 
prouver qu'il était autre chose 
qu'un lieu de bavardage, en appor­ 
tant sa solidarité et son sou­ 
tien militant k cette lutte en 
préparation. 

Isolés, démoralisés et divi­ 
sés par le patronat et les syn­ 
dicats, les travailleurs de Ma­ 
tisa subissent encore aujourd'hui 
le poids de leur défaite et le 
silence du "Manifeste"~ cetLe 
o~casion n'a pas contribué h 
snn "ra_yonnemeut11! 

regroupement en tant que tel n' 
existait plus. S'étant dissoud 
dans le "Manifeste", nos cama­ 
rades ont tenté une dernière fois 
de redresser la barre afin que 
le groupe fasse le travail qui 
était le sien. Devant les illu­ 
sions des militants qu~nd aux 
perspectives du "Manifeste", 
"Combattre" a disparu. 

Le bilan de 4 années d'acti­ 
vité est bien maigre, mais de 
tels regroupements ne peuvent 
prétendre subsister en dehors 

de la claire conscience de la 
nécessité de rompre avec les tra­ 
ditions opportunistes. 

La nécessité de la lutte 
pour se défendre contre les 
attaques du Capital suscite­ 
ra l'exigence d'organismes 

. ouverts à tous les prolétaires, 
dans lesauels nous continue­ 
rons~ dJfendre envers et con­ 
tre tous ia n~cessité de rompre 
le plus radicalement possible 
avec l'opportunisme source de 
toute les défaites. 

parti communiste International 

Pour des méthodes 
et des revendications 

de classe 

(Orientations pratiques d'action syndicale) 

Fr. L 

- e.., -e-1'1 
-e>, 
-e\l\ 
G•mM<>..,olcç ~ 
E:oltb" ons °rl'o~re1W1 me. 
'?.'-1 1'td ~ f/orJié 
,l oo l/ LaJ.l).,anJl e. 

Malgré cette plaire défini7 
tian d11 rôle de "Conba.t t r e " au 
sein du "Manifeste", le "Regrou­ 
pement de la métallurgie" par 
pur opportunisme, en se basant 
sHr une analyse erronée de la 
LMR des possibilités de ce mou­ 
vement, a toujours refusé de dé­ 
noncer la plate-forme bassement 
racoleuse du "Manifeste", et a 
pris en charge totalement l'acti­ 
vité de lutte interbureaucratique 
h Lausanne, laissant tomber tou­ 
te activité propre de "Comua t t r e " 

Alors que les premières réu­ 
nions du "Manifeste" regroupaient 
un certain nombre d'ouvriers 
prlts h se battre sur un autre 
terrain que l'éternel terrain de 
la collaboration de classe, au­ 
jourd'hui, les réunions ne re• 
groupent que lei militants de 
"Combattre" et du CAS avec deux 
ou trois éléments inorganisés. 
Les autres sont simplement par­ 
tis, dégoutés par les perspecti­ 
ves et lei pratiques de lutte 
interbureaucratique avancée1. 

La dcrni.re rdunion do "Com­ 
bai tre" fut lP constat q ur- le 

' Cubied · 

LE RETOUR DE MANIVELLE 

En 76 la bonzerie syndicale 
venait facilement à bout de la 
grève des ouvriers de Dubied. 
Nous le disions déjà, ce sabota­ 
ge n'aurait pas que des répercus­ 
sions immédiates mais aussi sur 
l'avenir. 

Aujourd'hui la direction a 
annoncé l40 licenciements et 
elle peut avoir l'esprit tran­ 
quille, les ouvriers ne sont 
pas en état de se défendre. 
Leur désorganisation, leurres­ 
pect des décisions des "cols 
blancs", les livrent sans défen­ 
se, même la plus minime, aux 
attaques du capital. 

Quant à la FTMH elle s'est 
tout simplement abstenue de par­ 
ticiper aux négociations (c'est 
pourtant là son terrain préféré 
et exclusif d I intervention!) .et 
se tient dans le plus parfait 
mutisme. 

L'organisation de la lutte 
des ouvriers sur un terrain de 
classe n'est pas seulement une 
nécessité pour la lutte immédia­ 
te, mais aussi pour l'avenir de~ 
luttes contre les attaques pa­ 
tronales incessantes. Voilà la 
leçon que l'on peut retirer 
de la dernière vague de licen­ 
ciements chez Dubied. 
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Naville : fit taire et l'on passa à autre 
chose. 

APRES LA GREVE ... 
' Après avoir déclenché un ~é­ 

néreux mouvement de grèva pour 
obtenir satisfaction sur leur 
rev~ndication "200.- Fs pour 
tous dès le 1er janvier 78", en 
utilisant l'arme.de ia grève 
sans préavis et sans limitation 
préalable de durée, les travail­ 
leurs de NAVILLE sont aujourd' 
hui quelques peu abattus et dé~ 
sillusionnés. Honteusement tra­ 
his par le syndicat, l'Associa­ 
tion des Commis de Genève (ACG), 
qui liquida la grève en quelques 
heures.en profitant à la fois de 
la fatigue des grèvistes après 
4 jours de piquets 24 heures sur 
24 et du manque d'une véritable 
direction de la lutte, l'amer­ 
t~me,des travailleurs est com­ 
préhensible. 

Ma_lgré cela, · avec bien des 
difficultés, les travailleurs 
ëxigèrent du syndicat que soit 
organisé~ une assemblée pour 
faire le bilan du mouvement et 
pour définir la sui.te des tâches. 

C'est Mercredi l mars que fut 
convoquée cette assemblée. Un 
peu plus d'une centaine de tra­ 
vailleurs étaient présents~ maid 
convoq~ée à la gare Cornavin - 
à l'autre bout ~el~ ville par 
rapport au dépot de la Praille - 
l'assemblée était surtout consti­ 
tuée de travailleurs de Lèvrier. 
Nous n'irons pas jusqu' à préten­ 
dre qu'il s'agit d'une manoeuvre 
du syndicat pour essayer d'empê­ 
cher la venue des é"léments les 
plus radicaux de la Praille, ce­ 
pendant· il faut reconnaitre que 
beaucoup d'entre eux n'étaient 
pas là! 

A part Porchet, secrétaire de 
l'ACG et son adjoint, 7 membres 
sur B du Comité 'de grève - deu­ 
xième version- étaient à la 
table devant l'assemblée. 

Maurer o~vre la séancé. Déjà 
sur ses gardes, il tente quelques 
allusions sur son r6le en tan~ 
que meneur de la grève. Devant 
le scepticisme de certains, il 
s'écrie en colère : "Je ne iuis 
pas là de ma propre initiative, 

• 

mais parceque on me l'a demandé". 
Se sentant attaqué et perdàht 
ses nerfs, Porchet prend la paro­ 
le et fait un d i scoure fleuve, 
que les travailleurs ont à peine 
écout~. Il informe l'assemblée 
que ~O jours auparavant l'ACG 
a écrit à la direction pour fixer 
un~ entrevue le 13 Mars. Il pro­ 
pose qu'une nouvelli assemblée 
se réunisse entre le 13 et 17. 
Puis la parole est aux travail­ 
leurs. 

. LE PROLÉTAIRE 
Suppl .. pour la Suisse n° 9 

SPECIAL NAVILLE 
• Un bilan pour que la lutte s'intensifie 
e Pour l'union grandissante des travaJi, 

leurs 
Prix: FS 0,50; FF 1,50 

Soutenez le déveloP.p.ement de la 
presse Internationale du Parti 

Souscrivez 1 

C'est dans la plus grande con­ 
fusion que se déroule les inter­ 
ventions. Aucun ordre du jour ni 
aucune décision n'est prévu. Les 
travailleurs ne s'étant pas suf­ 
fisament préparé pour affronter 
les bonze s , ils se font totale­ 
ment manipuler. 

Dès qu'ils émettent le moindre 
doute, la moindre critique, c'est 
_de· la part de la table un tor­ 
rent d I injures et de q ros s i.è re-, 
tés. Porchet au milieu de ce sem­ 
blant de débat n'hésite pas à 
qualifier l'assemblée de "poulail­ 
ler': 

· De cette assemblée, beaucoup 
de travailleurs sont sortis dé-· 
primés.· Rien n'en était sorti! 

Bien qu'à trois reprises un 
travailleur ait réclamé la disso­ 
lution de l'actuel Comité -ancïen­ 
nement comité de grève - essen+. 
tielement constitués de membres 
·à la remorque des bonzes, on le 

Les ouvrières du tapis qui 
désiraient que dans la future 
conventiqn soit inscrite une re­ 
vendication les concernant-· 9.­ 
Fs/h. les 3 premiers mois, 10.­ 
Fs ensuite - ne purent que trans­ 
mettre à la table un papier avec 
cette exigeance, sans qu'un vote 
de principe manifestant la soli­ 
darité des autres travailleurs 
ne soit organisé. 

Sur le fond de grève, dans 
lequel il y aurait 3500.- Fs, 
le syndicat continue à garder 
la haute main pour la distri­ 
bution sans contrôle des- an­ 
ciens grèvistes. 

Sur le protocole d'accord 
signé à la fin ~e la grève,.les 
travailleurs n'ont obtenu au- 
cune information, notament sur le ' 
point OÙ•le syndicat s'engage 
à faire respecter l'ordre dans 
l'entreprise, 

Quant~ la. nouvelle CCT, le 
syndicat s'est bien gardé d'or­ 
ganiser les travailleurs dans le 
but d'obtenir satisfaction. 

Préconisant pour seule métho­ 
de, celle qui respecte l'ordre 
dans l'entrepris~, le _débat au­ 
tour du tapis vert, les pompiers 
syndicaux se préparent à faire 
aus Le r aux travaille.ure une con­ 
vention acceptable et acceptée 
tacitement par le patronat, en 
présentant l'alter~ative suivan­ 
te: "c I est cette convention ou 
rien"! 

Sans la moindre mobilisation 
dans l'entreprise, la CCT ne peut 
être que 11 ensemble des ,points 
admissibles par le patronat. 

Les travailleurs de. NAVILLE 
ont appris qu'on lutte contre 
le Capital en se plaçant réso­ 
lume~t sur le terrain de classe. 
Il faut maintenant qu'ils appren­ 
nent à lutter contre les bonzes 
syndicaux en se méfiant des solu­ 
tions faciles qu'ils préconisent, 
en s1ôrganisant toujours plus 
étroitement sur le terrain de 
classe • 
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Un tract diffusé par nos camarades 

MAT ISA: UNITE POUR UNE RELANCE DE LA LUTTE! 

Prolétaires, camarades, 

Dans "24 heures", nous apprenions de 
Jacques Demont, journaliste et porte-parole 
de Koenig pour l'occasion, que Matisa était 
enfin "sortie des chiffres rouges". Pour les 
ouvriers de Matisa, voil\ une information qui 
ne les étonnent guère! Ce "magnifique redres­ 
sement" s'est fait sur leur dos avec tout le 
cynisme nécessaire, par une intensification 
de leur exploitation. 

L'augmentation des rythmes de travail et 
l'introduction des heures supplémentaires 
pour les uns, le chômage pour les autres, 
voil~ le secret·de Koenig. Cela n'a rien d'une 
nouveauté car depuis que le capitalisme existe, 
les profits patronaux sont proportionnels à 
l'exploitation du travail salarié et inversément 
proportionnels aux salaires. Lorsque l'on 
sait que les 170 ouvriers encore présents à 
~atisa'produisent au moins autant de machines 
que lorsqu'ils étaient 400, on mesure l'aggra­ 
vation des conditions de travail dans l'entre­ 
prise depuis quelques mois. 

A part refléter cette grande découverte 
de Koenig, résumée par la formule "plus on 
exploite les ouvriers et plus ils produisent 
de richesse", l'article se révlle ~tre avant 
tout une opération psychologique pour faire 
pression sur les ouvriers en leur demandant: 

- d'@tre patient dans leurs revendica­ 
tions. 

- de poursuivre l'effort productif. 

- de faire corps avec _l'entreprise dans 
sa lutte contre la concurrence de Plasser. 

- et enfin, de revaloriser, par leur 
haute productivité, le prix de vente de Mati­ 
s~ dans le cas où la politique de Canron s'o­ 
rienterait définitivement vers la vente de 
Matisa \ un tiers intéressé par la reprise 
de sa production (comme par exemple la SIG 
qui a déjà réengagé des techniciens et ingé­ 
nieurs licenciés de Matisa et lance un pro­ 
gramme de recherche dans le domaine des ma­ 
chines d'entretien des voies). 

Voilà en quoi se résume ~'optimisme de 
Koenig. Mais si tout marchait si bien, com­ 
ment Koenig peut-il expliquer que Matisa: 

- ne fait plus de recherche, depuis le 
démantèlement de ce secteur l'été dernier, 
et que l "e o t r e p r i s e ne fait plus de prototy­ 
pes! Tout le monde sait pourtant qu'une en­ 
treprise qui vit sur ses acquis verra un jour 

ou l'autre ses produits dista~çés par ceux 
des concurrents plus dynamiques! 

- ne réembauche pas les 70 ouvriers li­ 
cenciés l'automne dernier. 

- a engagé des ouvriers prêtés par la 
direction de Beyeler, aujourd'hui en diffi­ 
culté (solidarité patronale oblige). 

- a engagé des travailleurs de Manpower 
que l'on peut renvoyer dès que l'entreprise 
n'a plus besoin d'eux! 

- refuse de signer la garantie de l'em- 
ploi. 

Sur tout cela l'article de Demont est 
silencieux. Et pour cause! Canron en achetant 
Matisa visait deux buts. D'une part acheter 
une entreprise qui pouvait lui procurer des 
bénéfices immédiats. D'autre part s'appro­ 
prier le haut degré de technologiB de l'en­ 
treprise pour l'utiliser au bénéfice de Tem­ 
per. 

Deux jours après la parution de l'arti­ 
cle, Koenig convoquait un à un 15 ouvriers 
de Renens qui dep~is 6 ans travaillaient à 
la prime , pour leur faire signer INDIVIDU- 
ELLEMENT un rennoncement à cette prime. 
Pour ces 15 ouvriers cela signifie une bais­ 
se de salaire de 300 francs en moyenne. Voi­ 
là qui démontre une fois de plus comment 
Koenig entend restructurer l'entreprise. Et 
qu'a fait la CO devant cette brutale attaque? 
Rien, elle n'a pas bougé le petit doigt. C' 
est cela la grandé faiblesse des ouvriers 
de Matisa aujourd'hui. Il n'existe plus d'or­ 
gane capable de diriger l'ensemble des ou­ 
vriers pour s'opposer aux attaques patrona­ 
les. 

Matisa fait du fric, Monsieur Koenig? 
Oui avec la sueur des prolétaires; 

Prolétaires, camarades, 

Depuis la défaite de cet automne, dont 
la responsabilité de la fTMH et FCOM est to­ 
tale, le moral des ouvriers de Matisa est au 
plus bas. En démantelant l'ancienne CO com­ 
bative par des licenciements, la direction 
a coupé la tlte du mouvement. Dans ~ette 
situation la nouvelle CÔ n'a été formée que 
d'éléments "moux". Devant l'insécurité de 
l'avenir, face à leur isolement dans les li­ 
mites de l'entreprise, devant le démantele­ 
ment de la CO combative, chaque travailleur 
a cherché la solution individuelle. 

Devant la non compensation au renchéris- 
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sement qui s'est traduit par une baisse du 
pouvoir d'achat, chaque ouvrier a compensé 
ce manque par des heures supplémentaires. 
Chacun cherche aujourd'hui a en prend~e le 
maximum car les lendemains sont incertains. 
Et pour couronner le tout la direction a a­ 
gité la carotte du payement de la compensa­ 
tion en janvier si l'effort productif se pour­ 
suivait. Or pas plus en janvier qu'en février 
la compensation n'est venue. 

Face~ l'atomisation des ouvriers, le 
patr:nat est r~i: il fait ce que bon lui. 
semble. 

Monsieur Koenig parle du redémarrage 
de l'entreprise en exploitant toujours plus 
les ouvriers, parlons du redjmarrage de 
l'action ouvri.re de l'entreprise de Monsieur 
Koenig. 

Prolétaires, camarades, 

Il faut réagir. La démerde individuelle 
est une illusion. Tant que subsiste le capi­ 
talisme, l'ouvrier isolé n'est rien devant 
le patronat gestionnaire du capital. 

Seule la solidarité_ ouvri•re la plus· 
large qui se place, sur le t e r r a i n de lu lut­ 
te de classe est un gage pour faire reculer 
le patronat dans son exploitation systémati- 
que des travailleurs. · 

Matisa refuse de signer la garantie de 
l'emploi parce que Canron a un plan: trans­ 
formez l'usine de Matisa en atelier de répa­ 
ration pour l'Europe. Voil\ pourquoi on li­ 
cencie, on liquide la recherche et on refu­ 
se d'engager. 

Canron voudrait aussi écouler en Europe 
les machines Temper, revues et corigées par 
la technologie Matisa, mais il se heurte là 
à des diffiéultés de rodage de la production 
et d'implantation de ces nouvelles technolo­ 
gies (et si ces diffic~ltés ne pou~aient 1- 
tre résolues suffisament t6t face\ la con­ 
currence, Canron pourrait alors opter pour 
la liquidation de Matisa au plus offrant). 

Mais si Canron hésite fort\ vendre Ma­ 
tisa, c'est parce que l'entreprise est trop 
concurentielle en Europe pour Temper. Mieux 
vaut réduire son activité en tant qu'atelier 
de réparation et garder les breTets. 

Voilà le secret de tout le démant~lement 
des usines de Crissier et de .Renens. 

De tout cela les ouvriers n'ont ue fou­ 
tre. s non aucune consi era ion a avoir 
pour leur entreprise pas plus que pour les 
plans patronaux. Ils n'ont que leurs inté­ 
rlts de travailleurs à défendre, par delà 
les limites de l'entreprise, un point c'est 
tout. 

Si le mouvement ouvrier e s t pu i s sant , 
les patrons, l'Etat et les défens~urs de 
l'ordre établi s'arrangeront bie~ pour 
solutionner la question de l'emploi des ou­ 
vriers en lutte. Les ouvriers n'ont pas à 
se solidariser avec les intérlts de la bon­ 
ne marche de l'entreprise, ni a attendre de 
super-bénéfices pour q~émander quelques miet­ 
tes. 

. Mais pour ressouder les rangs ouvriers 
chez Matisa, il faut que chacun brise l'at­ 
titude de l'individualisme qui le sépare des 
autres. La gr•ve de 76 avait fait tomber tou­ 
tes les barri.res, c'est bien la preuve qu' 
elles sont le produit non des ouvriers mais 
de la société bourgeoise. 

Ressouder les rangs ouvriers c'est se 
donner demain la capacité de s'opposer aux 
futures attaques patronales. 

Courber la tête, en restant isolé, c'est 
faire le jeu du Capital et de ses intérêts 
commerciaux. 

Camarades, ouvriers, réagissons! 

- Soyons tous solidaires, travailleurs 
de Matisa, Temper, Plasser, nous n'avons 
qu'un seul e nne m.i.e LE CAPITAL QUI NOUS 
EXPLOITE. 

- Refusons la démagogie patronale qui 
nous demande de lutter contre nos frlres 
prolétaires ~n Autriche! 

- Refusons les heures supplémentaires! 

* * * * * * * * * * 

1·1:i?ROLETAIRES DE TOUS 

PAYS UNISSEZ-VOUS" 
V0ilh comment se terminait le Manifeste des 
Communistes de Marx et d'Engels en 1848! 

40 H.: A LA POUSSETTE DE L'USS 
riat dans son affrontement quo­ 
tidien au Capital, et qui par 
conséquent cèdent aux illusions 
d'une solution démocratique fa­ 
cile et rapide. 

le aussi sur ce terrain et met­ 
tait sur pied sa propre initia- r­ 
tive. 

Acquérir les 40 heures sans 
passer par la lutte directe en­ 
tre ouvriers et patronat, sans 
réaliser l'union de tous les pro­ 
létaires (et en particulier cel­ 
le des suisses et des immigrés 
- qui ne votept pas, faut-il le 
rappeler?) est le rêve de tous 
ceux qui voudraient économiser 
la lutte de classe au proléta- 

Après l'initiative de l'ex­ 
trême-gauche sur les 40 heures 
(voir le "supplément au prolé­ 
taire11no7), l 'USS se lançait el- 

Aujourd'hui, l'USS déclare 
abandonner le projet, après a­ 
voir récolté 45.000 signatures· 
sur les 100.000 exigées. Cet 
abandon, suscité avant tout par 
des questions de "préférence 
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NOTES SYNDICALES ET• LUTTES OUVRIERES 

pour la méthode contractuelle" 
(J. Clivaz, secrétaire de l'USS) 
- c'est-à-dire négocier branche 
par branche, canton par canton, 
entreprise par entreprise, la 
durée hebdomadaire du travail - 
a provoqué les réactions de la­ 
LMR et du POCH qui ont immédia­ 
tement imploré l'USS de ne pas 
abandonner cette initiative. 
Cette supplication était même 
accompagnée du serment de cés 
organisations centristes de met­ 
tre toute leur force militante 
au service de l'USS pour la'ré­ 
colte des signatures si l'aban­ 
don était motivé pour des ques­ 
tions matérielles. 

Cette attitude servile est 
en parfaite accord avec la poli­ 
tique suivie par le'centrisme 
dans la lutte pour les 40 heures 

- revendicàtion inscrite depuis 
100 ans dans 11histoire de~ +ut­ 
tes ouvrières-, à savoir, sous 
le seul prétexte de populariser 
cette revendication, d'illusion­ 
ner la classe ouvrière sur la 
nature et l'efficacité des mo­ 
yens démocratiques. 

Une telle politique n'a que 
pour conséquence d'éloigner la 
classe·ouvrière de la conscien­ 
ce que l'amélioration de ses 
conditions de vie et de travail 
ne p~sse que par sa mobilisation 
effective contre le capital ex­ 
ploiteur et par l'usage des ar­ 
mes de classe. En croyant accé­ 
lérer le mouvement aujourd'hui 
(mouvement réduit à l'état molé­ 
culaire en Suisse), l'extrême­ 
gauche sème les embûches et les 
obstacles sur le chemin de la 
reprise de la lutte de classe. 

POUR LA LIBRE 
CIRCULATION 
DE TOUS ·LES 
PROLETAIRES ! 

En 1975, tous les représen­ 
tants de l'aristocratie ouvrière 
saluaient les mesures de contin~ 
gentement prise par l'Etat, sous 
l'aiguillon de la crise, pour 
forcer· le· processus de restrué­ 
turation de l'industrie suisse. 
Le PST(*) et l'USS sont d'accord 
sur ce point: le prolétariat 
suisse doit défendre ses privilè­ 
ges face aux prolétaires cher­ 
chant en Suisse le moyen d'échap­ 
per à la misère la plus crasse 
dans leur pays. Dans cette logi­ 
que il faut par conséquent éli­ 
miner la trop forte concurrence 
que représente les immigrés sur 
le marché ,de la force de travail 
en leur imposant une limitation 
des permis ae travail. En tant 
que représentants dans la classe 
·ouvrière des intérêts du capital 
national, ils ne trouvent êvidem­ 
ment pas dans la lutte de classe 
l'arme pour combattre les effets 
de la concurrence que se livrent 
les ouvriers - arme qui est aus­ 
$i le seul garant de ~'unifica­ 
tion en un seul bloc de la clas­ 
·Se ouvrière - , mais dans le moyen 
capitaliste a'e diminuer la deman­ 
de pour augmenter le prix moyen 
de la force de travail de l'ou­ 
vrier suisse. Pour l'ouvrier im­ 
migré le contingentement ne fait 
nar contre qu'~mpirer le rapport 
offre/demande, car pour une de­ 
mande toujours plus forte, l'of­ 
fre des capitalistes est plus 
faible. Donc l'immigré tendra à 
vendre sa force de travail au 
plus bas prix. 

Cela n'a rien d'étonnant que 
se soit précisément le textile 
(**), l'industrie la plus malme­ 
née sur les marchés mondiaux, 
qui réclame aujourd'hui à l'Etat 
d'ouvrir un peu plus les vannes 
de l'immigration. 

SANTE ET CAPITAL 

Dan; le journal de l'immigra­ 
tion espagnole "INFORMACIONES" 
nous apprenions que la succur­ 
sale de FORD en RFA était par­ 
mi les entreprises qui faisait 
le plus de profits en Allemagne. 

Lorsque l'on apprend ,égale­ 
ment que FORD a un "amour par­ 
ticulier" pour les travailleurs 
les plus démunis'de droits, des 
prolétaires immigrés turcs en 
l'occurrence, on comprend d'où 
viennent ces surprofits : d'une 
exploitation forcenée d'une main­ 
d'oeuvre docile dont chaque mem­ 
bre n'a que le droit de se taire 
sous peine de se faire renvoyer 
immédiatement. 

Les cadences inhumaines de 
cette entreprise provoquent 
usure, fatigue et accidents de 
~ravail. L'assurance maladie de 
l'usine employait ou désignait 
des médecins à sa botte qui a­ 
vaient pour mission - hautement 
humanitaire et civilisatrice - 
de renvoyer sur le champ à l' 
usine les travailleurs venus 
demander une consultation. 

Les prolétaires ayant consta­ 
té ce fait, s'adressèrent\ des 
médecins non liés à l'entrepri­ 
se, qui accordaient des congés 
de maladies chaque fois que ceux­ 
ci étaient rendus nécessaires 
pour sauvegarder l'intégrité 
physique des exploités. 

L'entreprise est intervenue 
pour supprimer "cet absentéisme 
organisé", en agitant la mena­ 
ce que l'assurance ne payerait 
rien si les travailleurs conti­ 
nuaient~ s'adresser à ces mé­ 
decins donneur de congés. 

Et qu'a fait l'IG-metal? 
Rien. Un syndicat qui possède 
une fortune colossale ne peut 
à la fois défendre ses propres 
intérêts de capitaliste et ceux 
des prolétaires. Un tel organis­ 
me ne peut à la fois défendre 
les intérêts de l'aristocratie 
ouvrière vendue au Capital et 
les intérêts des couches les plus 
exploitées en particulier les 
prolétaires immigrés, véritable 
armée industrielle fte réserve 
que l'on importe ou réexporte 
suivant les besoins stricts de 
l'économie nationale. 

Quand à la santé des prolétai­ 
res, cet exemple montre avec quel· 
cynisme le Capital entend résou­ 
dre la question : par la soumis­ 
sion du Corps médical a ses seuls 
intérêts. Tous les serments d' 
Hypocrate n'y changeront rien !!! 

Seule la force de classe du 
prolétariat peut imposer au pa­ 
tronat un respect minimum de la 
santé des exploités. 

Seule l'abolition du travail 
salarié, donc l'abolition du ca­ 
pitalisme pourra créer les condi­ 
tions d'une protection réelle 
de l'intégrité physique des pro­ 
ducteurs. 

Mais cet appel a suscité quel­ 
que colère parmi nos bonzes syndi­ 
caux. L'USS a immédiatement réa­ 
git en appelant la bourgeoisie a 
respecter le contingentement fixé, 
pour ne pas "faire pression sur 
les salaires" et pour "éviter 
les tensions sociales"! Elle en 
a aussi profité pour réclamer 
un réexamen du statut des fron- 

(suite en page 12) 
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QUAND~ MAITRE· 
RECONNAIT 

LES SERVICES 
SON VALET 

DE 
• • 

Dans le "supplément au prolé­ 
taire" nO 8, nous avions démon­ 
tré l'alignement des organisa­ 
tions maoïstes, du PCS/ML plus 
pr~isément, aux intérêts bour­ 
geois de la défense de la "pa­ 
trie" et donc leur rupture ab­ 
solue avec les principes com­ 
munistes de l'antimilitarisme de 
classe. Le PCS/ML développe une 
très grande activité militariste 
par l'intermédiaire de ·son jour­ 
nal "Offensif" (dont le slogan 
de vente est "Offensif, journal 
pour le socialisme et la défen­ 
se nationale": Sans doute une 
contradiction second~ire pour 
les émules de'la dialectique de 
Mao:) qui joint sa voix à celle 
de la hiérarchie militaire pour 
appeler les prolétaires à se 
soumettre corps et âmes à lare­ 
valorisation· et au renforcement 
de l'armée helvétique garante, 
dans leur esprit bourgeois, de 
"l'indépendance nationale". 

Aujourd'hui "Offensif" peut 
se flatter d'atteindre son but, 
car il vient de recevoir toutes 
les éloges publiques par la plu­ 
me du colonel P. Henchoz (dans 
"24Heures" du 28/02/78), pour qui 
"il serait faux de nier à cette 
petite revue certaines qualités". 

Mais relevons s~s plus de 
commentaires, pan un extrait de 
son article, le jugement du co­ 
lonel P. Henchoz: 

"On a toujours pensé que les 
plus farouche défenseurs del' 
armée se situaient politiquement 
à droite et ·que ses détracteurs 
se recrutaient du côté de ce que 
l'on a coutume d'appeler les gau­ 
chistes. Eh bien, .détrompons-nous 
nous! Il existe chez nous un mou­ 
vement qui, sans s'identifier le. 
moins du monde à la droite bour­ 
geoise, proclame depuis quelques 
années qu'une armée forte est le 
plus pur garant de notre indépen­ 
dance et la meilleure protec­ 
tion de nos valeurs tradition­ 
nelles. S'~git-il de frontistes 
d'un genr~ nouveau o~ de quel­ 
ques ultrasrecrutés àu sein des 
officiers zurichois? Pas du t out ! 
C'est un mouvement d'extrême­ 
gauche formé de jeune soldats 
qui se disent patriotes et qui 
font apparemment leur service 
militaire avec conscience et 
dans un esprit constructif." 

I .. OCCR: 

SOUS LE JARGON ÉSOTERIQUE 
UN PEMOCRATISME VULGAIRE 

Si nous affirmons que le 
maoisrne, chinois ou autre d' 
ailleurs, est un mouvement Il est inévitable, dans ces 
petit-bourgeois, cela est candi tions, qu ' une frange du 
en regard des posi tians poli ti- mouvement; ouvrier se sa té lise 
ques qu'il défend non en regard autour d e mouvements à idéolo- 
de la composi tian statistique gie petite bourgeoise plus ou 
sociale des éléments qui le moins en rupture avec la bour- 
consti tue. Le fait que les théo- ·geoisie et ses larbins opportu 
riciens du. maoisme européen soient nistes aoc Le.Lo-œur-o-ccornmun Ls t e s . 
en générale issus de la petite 
bourgeoisie est un fait, mais 
il n'est nullement suffisant 
pour le définir comme petit­ 
bourgeois. 

Depuis quelques temps, en 
Suisse comme dans d'autres ·pays 
européens, une certaine agita­ 
tion secoue les-divers groupes 
maoistes. 

Il y P. bientôt un an, l' OCDR 
(réunion de l'ex-Rupture et d' 
une partie de l'OLC Genève) pro­ 
duisait une brochure dans la­ 
quelle était présenté l'ensem­ 
ble de ses 'po at t.Lons poli tiques. 

Associant l'éclectisme -le 
plus débridé à un verbiage éso­ 
térique qu'ils sont les seuls 
à comprend~e, les maoistes de 
l'OCDR prétendent en se reven­ 
diquant à la fois de Marx-Engels 
Lenine, Staline et Mao - ce qui 
est d~jà en soi une performance­ 
rassembler sur leur plate-forme 
l'ensemble des groupes ML de S 
Suissr~ pour fonder l' Organisa­ 
tion Communiste Nationale. 

Si ce mouvement ne regrou­ 
pait que des petits bourgeois· 
en mal d'existence, nous ne 
prendrions même pas la'peine 
de le critiquer. Si nous -hl - 
faisons, c'est qu'il entraine 
sur le terrain boueux du popu­ 
lisme et du démocratisme petit­ 
bourgeuis, une frange de· prolé­ 
taires révoltés par le capitalis­ 
me et ses ~bérations. 

Depuis 50 ans, la contre-ré­ 
volution stalinienne à l'échel­ 
le internationale a détaché le 
prolétariàt de son parti. Voilà 
le drrune deB années 25-30. 
La destruction systématique par 
la contre révolution triomphan­ 
te de la claire doctrine de Marx­ 
Engels restaurée par Lenine et 
les trois premiers Congrès del' 

Internationale Commum s t e , a 
nécessité une nouvelle rcsta-ura­ 
tion. Notre courant, qu i, lut-; 
tait dfj'à dans l'IC contre les 
formulations a:nbigües et les 
théorisations en rupture avec 
Lenine - comme la théorie Je 
·1a construction du sociali~me 
ctans un seul pays - a patiem­ 
ment durant les années d'apr~s 
guerre reconstitué le patri­ 
moine de la doctrlne marxiste 
sans lequel la révolution com­ 
mun i.s t e est impossible. 

Aujourd'hui, notre petit pa 
Parti, s'efforce Hvec ses mai­ 
gze s force's, de ref'af.r-e coinci­ 
der les deux courbes de la ré­ 
volution. : celle du Parti et 
celle du mouvement prolPtarien, 
qui subit ma.Lheur-eu semen t en-· 
core aujourd'hui le poids de la 
contre-révolution ma t é rü a.l.i sé 
par l19pportunisme des partis 
ouvriers-bourgeois sociaux-dé­ 
mocrates et nationaux-communis- 
tes. 

Malheuteusement, ces groupes 
n'ont de révolutionnaire que 1 
ieur'phraséologie. Sans une clai­ 
re vision des nécessaires con­ 
ditions 4e la révolution, ils 
conduisent les prolétaires qui 
les suivent vers tL~e issue n6ces­ 
sa.irement bourgeoise et contre­ 
révolutionnaire .. 

Nos théoriciens peLits-bour­ 
geois maoisant de l'üCDR, s'ef­ 
forcent déjà aajourd'hui de faire 
admettre aux prolétaires de dé­ 
fendre la Pa t r i.e , dans certaines 
conditions bien sûr (il faut 
rester décent tout de même), 
est un devoir, que pour lutter 
pou1· un ''grand parti réfo1·miste 
cr-éd fb.Le" (l'Union Démocratique 
Populaire) sur le terrain élec­ 
toral et:parlementaire est une 
nécessité, que l'utilisation des 
!!!Q.Yens de la democratie semi-di­ 
recte, notanunent le référendum 
et sous certaines conditions 1 
initiati1:e, est important, que 
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PO.UR LA LIBRE CIRCULATION DES TRAVAILLEURS (sui te) l'affrontement direct contre les 
bonzes syndicaux dans la.lutte 
syn~icale est inutile. 

Cela suffirait dèjà, pour re­ 
je"erdans les poubelles de l'his­ 
toire un mouvement dont laper­ 
spec~ive est un socialisme où 
subsiste la lutte des classes, 
et où le Parti, pour lequel nos 
maoistes prétendent lutter, a 
pour' seul critère de vérité "les 
idées des masses". 

A toute ces inepties petites7 
bourgeoises, qui sont une ce.pi­ 
tulation devant l'ordre démocra­ 
tique bourgeois, les communistes 
affirment que: 
- le Parti de classe lutte pour 
l'instauration du socialisme 
(société sans classe) au moyen 
de l'organ~satjon de la lutte 
révolutionnaire prolétarienne 
par l'exercice de la dictature 
du prolétariat, phase nécessai­ 
re pour détruire le capitalisme, 
-ils opposent à la défense de la 
Patrie le défaitisme révolution­ 
naire et l'antimiliti:..risme de 
classe, 
- ils luttent contre tous les 
réformistes, en montrant que 
seule l'abolition du capitalis­ 
me per:nettra aux hommes d'échap­ 
per à l'anarchie dans la produc­ 
tion et la distribution des 
biens, 
- ils luttent contre toutes les 
illusions démocratiques, en dé­ 
montrant dans'les faits que 
seule la force de classe du pro­ 
létariat fait reculer la bourgeoi 
sie et son Etat, 
- ils luttent dans et hors des 
syn<licats pour l'utilisations 
des méthoùes et moyens de la . 
lut+,e de classe dans la lutte 
économique, contre toutes les 
solutions de collaboration de 
classe préconisées par les bon­ 
zes. Ils dénoncent les bonzes· 
et leurs méthodes afin de sous­ 
traire les prolétaires à leur 
influence. 

"LE.S COMMUNISTES· NE S'ABAISSENT 
PAS A DISSIMULER LEURS OPINIONS 
ET LEURS PROJETS. ILS PROCLAMENT 
OUVERTEMENT QUE LEURS BUTS NE 
PEUVENT ETRE ATTEINTS QUE PAR 
LE RENVERSEMENT VIOLENT DE TOUT 
L'ORDRE SOCIAL PASSE, QUE LES~ 
CLASSES DIRIGEANTES TRE!'ffiLENT 
A L'IDEE D'UNE REVOLUTION COM­ 
MUNISTE.! LES PROLETAIRES N' 
Y ONT RIEN A PERDRE QUE LEURS 
CHAINES. ILS ONT UN MONDE A Y 
GAGNER. 
PROLETAIRES DE TOUS LES PAYS 
UNISSEZ-VOUS! 11 

Manifeste des communistes 
1848 

-fait que les résultats ont dépas­ 
sé les espérances. L'opportunis­ 
me, pour garder un semblant d'at-­ 

en titude ouvrière, a bien fait vi­ 
brer sa chaude voix émue au Par­ 
lement et dans sa presse pour dé­ 
plorer Cfttte massive expulsion. · 
Mais maintenant, de ces 200.000 
ouvriers jetés sur le pavé, pas 
question d'en faire rentrer un 
seul!, clament les opportunistes 
finalement très heureux des dra­ 
matiques conséquence~ de la cri- 
se pour la classe ouvrière. 

taliers (car avec la baisse du 
franc français, ceux-là aussi 
font pression sur les salaires 
selon l'avis de l'USS) et ~our 
appeler à la vigilance contre 
les patrons qui utilisent de la 
main-d'oeuvre clandestine (et 
les mesures qu'elle réclame si­ 
gnifient sanction pénale pour 
les patrons mais surtout ,iuœul­ 
sion pour les ouvriers. C'est 
sans doute cela l'équité dans la 
justice de classe!). 

La crise qui a.'' expulsé 200.000 Face à la 'bourgeoisie et à 
travailleurs immigrés a dû app?r- l'opportunisme, unis dans le mê­ 
ter un grand soulagement tant a me combat contre l'ouvrier "é­ 
la bourgeoisie qu'à l'opportunis- tranger", la classe ouvrière 
me qui craint ~erriblement l'ex- ne peut compter que sur ses pro- 
plosion de "tensions sociales" pres forces et sur ses armes de 
dues à une xénophobie qu'il entre·classe pour imposer à l'Etat 
tient lui-même. La crise a fait la suppression de toutes les 
pratiquement ce que l'extrême- discriminations entre ouvriers. 
droite voulait obtenir au travers suisses et immi{s!:és, l'aboli- 
de ses intitiatives et elle a tion des statuts et du contin- 
aussi opéré ce "grand nettoyage" gentement, les mêmes droits 
que l'opportunisme réclamait, politiques et syndicaux pqur 
mais d'une manière plus graduel- tous! 
le: "Et n'oubliez pas-, dis;üt -- 
aux ouvriers le Comité d'action 
USS/PSS contre l'initiative de (*) La résoluti~n du lOème 
l'Action nationale. en octobre Congrès du PST (1-3 juin 74) 
74 que le Conseil fédéral a te- est claire: "C'est pourquoi il 
nu'la promesse qu'il a faite il (le PST, NDR) se prononce pour 
y a quelques années de stabili- une stabilisation de l'effectif 
ser les effectifs de main-~' oeu- des é t ranger-s , déterminée non 
vre étrangère. Il tiendra egale- pas en fonction des seuls profits 
ment celle qu'il a,faite de sta- du capital, mais conforme aux 
biliser, puis de r édua re la po- 1>.:.soin, aux intérêts et aux cori­ 
pulation étrangère de résidence. <litions de vie de l'ensemble de 
C'est sous la pression exercée la population résidante dans no- 
par le mouvement ouvrier qu'une tre pays et d'autre part pour u 
politique d'immigration tout en- une pleine égalité des conditions 
semble raisonnable et humaine a sociales et de travail entre 
été entreprise et poursuivie. tous les, travailleurs quelque 
Gardez-vous d'interrompre cette "so t t leur nationalité, ... ". 
évolution par une décision malen· Il est au moins une certitude, 
contreuse ! " ( "La lutte syndicale· c'est· que le cynisme lui au 
du 16 oct.74). moins·n•a pas de frontière. 

Ces messieurs de l'USS et du 
PSS peuvent être tranquilles au­ 
jourd'hui, car le Capital a bien 
fait son travail. Il l'a si bien 

(**) 70 entreprises St-galloi­ 
ses ont en effet demandé à l' 
OFIAMT un lot supplémentaire de 
600 permis de travail. 

LE 8 MARS, JOUR~E PROLETARIENm; ET COMMUNISTE (suite) 

pas seulement les travailleuses, mais aussi les masses de 
femmes qui faisaient la queue pour le pain ou le pétrole. 
Elles organisèrent des meetings, sè réunirent dans la · rue 
et se dirigèrent vers la Douma. municipale, pour demander 
du pain; elles arrêtèrent les tramways: « descendez, camara­ 
des! » cri-aient-elles' ; elles allèrent alnsl devant les usines et 
les bureaux et firent cesser le travail. Ce fut dans l'ensemble 
une journée "resptendtssante, et la température révolution­ 
naire commença dès lors à monter.» Le 19 mars, poursuit la 
Pravda, « les femmes descendirent lès premières dans les 



rues de Pétersbourg. Bien plus, à Moscou, ce sont elles qui 
décidèrent dans bien des cas du 'sort de la. troupe. Elles 
entrèrent dans les casernes et convainquirent les soldats à. une diggressi?n : l'attaque 
d asser du côté de la révolution. Aux temps désolés de la directe aux cotisants Indépen_- e_ P . ,. . · d a n t s , desquels.elle n'avait a 
guerre, les femmes aJVa1en-t enduré dmunaginables souffran- ··craindre qu'une opposition for- 
ces. Affligées -par le départ des leurs au front, préoccupées · melle. 
par Ies enfants qui souffraient de la fa~m. les femmes ne 
cédèrent pas au désespoir. Elles brandirent le drapeau de 
la révolution». 
Le 8 mars entre donc dans - la tradition de la lutte prolé­ 

tarienne ; il est indissolublement lié- à des épiso4es inou­ 
bliables de la lutte de classe. 

* ** Aujourd'hui, après la tempête contre-révolutionnaire qui 
a détruit le parti révolutionnaire international du proléta­ 
riat et, en même temps, toutes les traditions prolétariennes, 
le caractère prolétarien et communiste du 8 mars est · 
obscurci et déformé. 
Depuis des années et des années, les Unions de Femmes 

liées aux . partis nationaux-comanusiistes ·fêtent cette journée 
au nom du progrès social dont nous jouirions, au nom des 
« conquêtes obtenues » et des lois approuvées au Parlement. 
Non pas journée de lutte mais de distractions, soirées dan­ 
santes, fêtes d'enfants, projections de films, [eurnée de · pro­ 
pagande réformiste. L'ONU elle-même, qui a proclamé 1975 
année de la femme, fête le 8 mars· avec une démagogie 
révoltante. 
Les féministes de leur côté, célèbrent le 8 mars comme 

journée, non de la prolétaire, mais de la femme en générg.l, 
ou mieux de la ménagère. Et pour faire leur cette journée 
elles doivent en altérer le sens; c'est ainsi que: selon elles, les 
femmes luttèrent dans la révolution russe pour le mariage 
civil, les lois sur l'égalisation · des droits des enfants légiti­ 
mes naturels, sur le divorce, les congés de maternité, sur 
la libéralisation de la contraception et de l'avortement. Cect 
n'est pas vrai,! Alfirmer que les femmes russes luttère,it 
seulement pour cela, revient à ravaler leur lutte au simple 
niveau de revendications réformistes bourgeoises. Les prol'é­ 
taires russes . ne luttèrent pas seulement contre te mariage· 
religieux ou l'infériorité juridique, mais contre tout l'ordre 
social existant qui déterminait aussi ces contradietions ; 
elles ne luttèrent pas seulement pour l'égalité juridique· et 
une série de droits, ou pire, po~r un prétenâu. bien-être 
social, mais surtout pour contribuer à l'ass.aut contre le capi­ 
tal· internatiotuü en vue d'un ordre social dif!érent ; et de 
cela, les plus avancées étaient. parfaitement conscientes. C'est 
pour cela qu'elles furent capables de supporter de durs 
sacrifices encore pendant des anné.es, comprenant que ce. 
qu'elles avaient obtenu sur le plan juridique n'avait ·.pa~ 
résolu leurs problèmes, qui étaient liés à la structure encore 
capitaliste· (quand elle n'était pas plus arriérée) de la société 
russe, mais avait simplement mis en évidence les racines. 
de leurs maux. - · 
En souvenir des ouvrières de New York, de Pétrograd et· 

du monde entier, nous célébrons le 8 mars comme journée · 
internationale de la femme prolétaire, journée prolétarienne 
et communiste. 

AVS (suite) 

Mais il y a plus important! La 
bourgeoisie a mis en place une 
dégradation objective cte la sé­ 
curité sociale avec l'appui de 
là. "Gauche" bourgeoise (P.S - 
PST) et des opportunistos de la 
LMR. Ce front uni n'a eu a.ucune 
peine, grâce à l'isoloir (arme 
de lutte privilégiée de la "gau­ 
che démocratoïde") à faire pas­ 
ser la pilule. Ceci reflète bien 
le niveau de désorganisation ot 
d'inconscience de la classe ou­ 
vrière quant à ses buts immédiats 
mêmes et de surcroît historique:. 

L'arsenal des moyens démocrati­ 
ques que la bourgeoisie a eu le 
temps de perfectionner depuis 
l'établissement de sa domination 
sur les autres classes, ne pren­ 
nent que plus de poids, lorsque 
la soit-disant "Gauche'' les re­ 
valorise aux yeux des ouvriers. 
Ainsi on assiste, depuis la dé- 
_sagrégation du mouvement ouvrier 
dès l'année Î925,~ un renforce­ 
ment considérable de l'impact 
des grands thèmes bourgeois sur 
les classe~ dominées, ~ tel point 
que ses dernières, privées de 
direction, ont complètement inté­ 
gré les intérêts de la bourgeoi- 
~ie. ~ 

Cette 9ème révision de l'AVS ne 
permet pas seulement une écono­ 
mie de l'Etat central sur le dos 
des travailleurs, vendeurs de 
force de travail, elle permet 
à plus lpng terme la généralisa­ 
tion du système du IIème Piliier 
cher à la bourgeoisie monopo­ 
liste, à la recherche de capi­ 
taux à bon marché. Un troisième 
point sur lequel la "Gauche" 
unie n'a pas bronché: la 

(suite page 14) 

. QUESTION FEMININE 
ET LUTTE DE Cl.ASSE 

C'est le 11tre d'une nouvelle brochure, 
• qui 'rassemble la série d'articles parus 
en 1975 et 1976 dans ce Journal, ainsi 
qu'un extrait des thèses du Ill• Congrès 
de l'lnternatlonale Communl:.te sur la 
question féminine. 

Sympathisants et lecteurs peuvent se 
la procurer à nos permanences ou la com­ 
mander au Journal. Elle mérite la pl110 
large diffusion 1 

-Prtx de vente: 2 F. 
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centralisation du pouvoir réel 
dans les seules mains du C.F. 
(décisions concernant le réa­ 
justement des rentes.) mettant 
en lumière la fonction exacte 
du Parlement : une Assemblée 
de guignols sans pouvoir, là 
uniquement pour donner le chan­ 
ge et perpétuer l'Idée du jeu 
démocratique. 

Se sortir du faux dilemme que 
pdse de pareilles votations, 
imposées par la bourgeoisie, 
ce n'est pas seulement r e f'u's e r 
d'aller aux urnes sous pretexte 
que la "Gauche" est corrompue. 
C'EST IMPERATIVEMENT ROMPRE 
avec les admirateurs de ce sys­ 
tème bâtard et~ plus forte 
raison ~vec ses occulteurs. 
C'est réapprendre à s'organi­ 
ser sur les lieux de travail 
pour lutter contre les appétits 
démesurés du Capital. 

cela signifie: 
- combattre toute d~marche qui 
tend à faire accepter les compro­ 
mis avec le patronat et qui tend 
a utiliser l'arsenal démocratico­ 
bourgeois pour obtenir satisfac,­ 
tion sur des revendications de 
base. 
- exiger l'unité des travail­ 
leurs indépendemment de leur 
appartenance politique ou ~e 
leur nationalité ' 
- dépasser dans la lutte les li­ 
mites de l'entreprise.en cher~ 
chant à tisser des liens aussi 
étendus que possible entre pro­ 
létaires en s'opposant aux bon- 

zes qui cherchent quant à eux•~ 
briser ces liens. 
- développer et renforcer le 
front unique ouvrier contre le 
front uni de la bourgeoisie et 
de l'opportunisme par la prise 
en charge par la classe ouvriè­ 
re des revendications concer­ 
nant tous les pr o l é t.a i r'e s , qu'ils 
soient travailleurs actifs, chô- 

. meurs ou retraités. 
L'amélioration des conditions· 

de vie des vieux travailleurs, 
qui doit aller dan~ le sens du 
salaire intégral aux retraités 
(comme d'ailleurs aux chômeurs, 
cette hutre catégorie rejetée du 
processus de proauction), passe 
par la rupture -avec les méthodes 
démocratiques de l'opportunisme. 

La lutte pour l'amélioration 
des conditions de vie des dif­ 
férentes catégories ouvrières 
(actifs, retraités, chômeurs, 
femmes, immigrés, ••. ) n'a pas 
comme but dans l'optique révolu­ 
tionnaire, l'aménagement de la 
société capitaliste destinée, 
par la méthode réformiste, à 
passer progressivement.au "so­ 
cialisme", mais de faire trans­ 
croitre la lutte immédiate, dès 
le moment où la faillite des mé­ 
thodes réformistes devient évi­ 
dente pour le prolétariat, vers 
les objectifs p~litiques du com­ 
munisme, à savoir la prise du 
pouvoir par l'insurrection, la 
dictature du prolétariat. Ces 
objectifs sont la condition né­ 
cessaire - n!en déplaise à l'op­ 
portunisme - à l'émancipation du 
prolétariat et à l'instauration 
de la société communiste. 

Elections · et 
gouvernement de gauche, 

mystifications 
bourgeoises 

C'est le titre de la dernière 
brochure pa'rue dans la série 
« Le Prolétalre ». Lecteurs, sympa­ 
thisants, passez commande I Dif­ 
fusez-la autour de vous 1 
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li e Terrorlamue, •Demokralle und Kommu· 
nlsmus 

• Drang nach Osten- Dreng nech 
Westenl 

• ,Die sozlale Bewegung ln China (V) 
• Das demokratt9Che ·PrlnzJp 
• Rundechau : Schwarzafrllœ lndo- 

chlna • Tuneslen · Gewertn1chaftllaua­ 
&ehlllsse ln Italien · Druckerstrelks ln 
Deutschland. 

Salut .: à la grève des mineurs àméricains ! 
Depuis fin juin, les bassins miniers des 

Appalaches aux U.SA so'nt secoués par. des 
mouvements de grève que taule l'-aotlvHé 
des pompiers sociaux du syndicat, et la ré· 
pression policière croissante n'ont ,réussi à 
arrêter qu'un moment; mais le mouvement 
est reparti aussi vite avec une détermination 
el une agressivité accrues. 

La première vague de grève s'est pro­ 
longée jusqu'au 22 août. Elle a été déclen­ 
chée par l'annonce que les soins médicaux, 
jusque-là assurés gratuitement et qul pèsent 
lourd dans le budget des mineurs qui soul· 
frent de toute une variété de maladies pro­ 
fessionnelles, coOleraient désorjnals 500 dol· 
lars aux ouvriers. Or il faut savoir que la 
caisse de sécurité sociale est gérée par le 
syndicat lui-même (l'UMWA), dans la mail· 
leure tradition de racketl des unions améri­ 
caines. Les ouvriers ont donc trouvé en face . 
d'eux l'organisation syndicale et dans un 
rôle patronal et dans son rôle ( qui est le · 
niême dans tous les pays) de diversion et 
de sabotage. Après dix semaines de grève 
dure avec piquais (surtout autour de Char· 

leston), qui souffrait cependant de l'absence 
de solidarité des mineurs non syndiqués, el 
d'une conjoncture assez défavorable - ré· 
serves Importantes et besoins du marché 
restreints -, les vieux renards de l'UMWA 
ont réussi à faire voter par une assemblée 
de petits bonzes une " suspension de grève • 
de 60 jours (quin'a d'ailleurs pas été totale) 
et qu'ils espéraient bien définitive. 

'Mais le 7 septembre, ils eurent le culot 
d'annoncer que le taux des frais médicaux 
allait sneore augmenter, "par la faute de 
la grève ", la contribution patronale étant 
astucieusement proportionnelle à la quantité 
ou charbon effectivement produite. Après un 
moment de flottement, une nouvelle flambée 
de 9rève ·à l'occasion des renouvellements 
de contrats de début décembre a touché 
l'ensemble du bassin ( environ 160.000 ou· 
vriers). Cette fois, forts de leur expérience 
antérieure, les mineurs exigent de bloquer 
par des piquets armés les puits où travail· 
lent des mineurs non-syndiqués et menacent 
de brOler les charlots si la police s'y oppose. 

Des affrontements avec la police ont déjà 
, fait plusieurs blessés et un mort, B! la situa· 
lion se tend, dans la mesure où les réserves 
ont diminué depuis les grèves précédentes, 
et où la vague de froid accroit la demande. 
Sous Ja presslon. le patronat el l'Unlled Mine 
Wortcers onl cette fois mijoté un accord 
qui redonne les avantages sociaux el prévoit 
37 % d'augmentation salariale, mais avec 
des engagements anti-grève sauvage en con· 
Ire partie: la réponse des mineurs a été le 
refus de signer tout contrai contenant la 
moindre limitation de leur droit de grève. 
Quoi qu'il en soit, avec ces 7 mols d'aql- · 

talion opiniâtre, les mineurs ont renoué avec 
une tradition de lutte que -la corruption syn·. 
dicale n'a pas réussi à anéantir. , 
D'autres couches du prolétatiat sont des 

foyers d'a·gilalion actifs, comme les immigrés 
mexicains (les "chicanas») dans le secteur 
de la grande industrie capitaliste. Plus que 
jamais aux USA se 'fait senitr l'exigence d'un 
parti révolutionnaire capable de lier, d'arien· 
ter el de renforcer les foyers d'incendie. 


